
(Iirnvil, tlo iSOo U 1880, une si'ri»* (rtsjK'ct's nouvelles el enliii , eu i8H(»,

il publia un Iravail d'enseniMo où loules les ospècos alois coinnies (ILlro-

pelttdœ sont (It'ciites et clnssi^cs. Or c'est pn^risc-menl la collection parti-

culière (lu colonel Beddonie , celle (jui a dû surtout lui servir pour ce

dernier iM(^nioiro, que vient d'aciiuérir le Laboratoire d'herpelolojjie.

Elle se compose de 80 spiViinens. répartis en .'iT) espèces, dont 28, sur

une quarantaine (|ue conq)ren(l actuelleinenl la lainilN; (uilière, sont nou-

velles pour le Musdum ; el, parmi ces 28 espèces, î2 3 ont des représentants

qui peuvent ùive considérés comme des types ou co- types des espèces vlix-

blies par le colonel Beddome el reconnues valides.

Outre l'intérêt scientiHcjue cjuc présente cette acquisition , on voit qu'elle

a encore le mérite de faire disparaître des collections du Muséum une

importante lacune qui ne semblait pas devoir être comblée de sitôt.

Sur les propriétés toxiques du Spondylus americanus, Lamck,

pau le docteur a. -t. de rociiebrune.

Parmi les Mollusques recueillis par M. Diguet en Basse-Californie, le

Spondylus americanus Lamck., Lamellibranche de la famille des Spondijlidœ,

mérite tout particulièrement d'attirer l'attention , non parce que son enve-

loppe calcaire en fait un des plus beaux spécimens d'un groupe de coquilles

remarquables par leur ornementation et la richesse de leur coloris, mais à

cause des propriétés dont jouissent ses parties molles, propriétés rares, du

reste, chez les divers représentants de la classe à laquelle il appartient.

Les Lamellibranches, personne ne l'ignore, ont de tout temps contribué

dans une assez large mesure à la nourriture des populations échelonnées

sur les rivages où ces Mollusques vivent; en Basse-Californie, ils sont au-

jourd'hui recherchés par les pêcheurs de perles, d'origine mexicaine,

commeils l'étaient naguère par les Indiens Péricues, Guyacuras et Cochimis,

ainsi que l'ont démontré les fouilles de leurs Ijôhhenmôddings , derniers

vestiges de ces races disparues; seul peut-être entre tous, le Spondylus

americanus est et a toujours été dédaigné, car il passe pour vénéneux et,

ne le fût-il pas, l'odeur repoussante d'hydrogène phosphoré qu'il dégage à

sa sortie de Teau, nous dit M. Diguet, suffirait pour le rendre tout au

moins suspect et absolument impropre à un usage alimentaire tjuelconcjue.

Désireux de savoir ce qu'il pourrait y avoir de vrai dans cette allégation,

nous avons soumis à une minutieuse étude les échantillons conservés dans

l'alcool
,

qui nous étaient parvenus ; les résultats de cette étude nous per-

mettent d'affirmer d'ores et déjà que le Spondylus americanus est réelle-

ment toxique et que sa toxicité est due à un alcaloïde normalement formé

dans ses tissus vivants.
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On sait que M. le P' A. Gautier fit le premier connaître, en 1878, Texis-

lence des alcaloïdes cadave'riques
,

auxquels Selmi de Bologne imposa

en 1878 le nom de ptomaïnes; que ces alcaloïdes, pour la plupart véné-

neux, retirés des matières albuminoïdes soumises h la putréfaction, ne sont

identiques à aucun des alcaloïdes végétaux connus, bien qu'on puisse, au

premier abord, les confondre avec quelques-uns d'entre eux; on sait éga-

lement, par les travaux de M. le P' A. Gautier, que des substances alcaloï-

diques se forment normalement dans l'économie , au cours des phénomènes

physico-chimiques dont les tissus sont le siège pendant la vie, qu'elles

font partie intégrante de certaines sécrétions très actives
,

qu'en un mot

,

les organes les plus divers produisent à l'état normal des composés très

vénéneux ou inoflfensifs, désignés sous le nom de leucomaïnes; on sait en-

core que ces plomaïnes et ces leucomaïnes, qu'il est impossible de diffé-

rencier en réalité d'une façon absolue, car on passe par des transitions

insensibles de la plus simple ptomaïne à la leucomaïne la plus complexe

,

possèdent des réactions qui, tout en offrant parfois une certaine analogie

avec quelques alcaloïdes végétaux, sont cependant, dans la majorité des

cas, fondamentalement caractéristiques; on sait enfin qu'on doit h notre

savant maître M. le D' Brouardel , et au D' Boutmy, la découverte, en 1 880,

de réactifs permettant de distinguer nettement ces produits, fait d'une

importance capitale dans les expertises médico-légales.

Prenant pour base de nos recherches ces données générales, et nous

attachant à suivre scrupuleusement la méthode deStass, modifiée par Otto,

Selmi et M. le P' A. Gautier, méthode connue de tous les toxicologistes

,

nous sommes parvenu à isoler le principe que nous supposions exister

dans le Spondylus americamis.

La liqueur alcoohque d'une conservation parfaite, dans laquelle les Mol-

lusques étaient depuis longtemps en macération, possédait toutes les qua-

lités d'ordinaire requises pour mener à bonne fin une analyse confirmative

de nos prévisions Après favoir acidifiée à l'aide de l'acide suifurique et

avoir obtenu par évaporation au bain-marie une quantité relativement

considérable d'extrait (o gr. 5o pour 100 grammes de liquide), il nous

fallait successivement épuiser cet extrait, préalablement mélangé de baryte

récemment éteinte et d'oxyde de barium, par l'éther, le chloroforme et

l'alcool amylique; le premier dissolvant, l'éther, nous ayant donné une

base nettement toxique , nous nous sommes abstenu de le l-eprendre par

le chloroforme et l'alcool amylique, remettant ce complément d'études à

une époque ultérieure.

L'extrait au bain-marie se présente sous l'aspect d'une masse emplas-

tique molle , d'un vert olive , onctueuse au toucher, exhalant une odeur

acre rappelant celle du Hareng saur en voie de décomposition; sa saveur

d'abord huileuse devient rapidement amère , la pointe de la langue éprouve

une sensation de brûlure et d'engourdissement, l'amertume s'accentue,



i;;i<riu' ((Mlle la iiiiKHit'iisc liiircal»' cl |W()vo(|iit' iiin- vioh'iilr sialoiili»;»; . à

la(|ii(»llo siuvè(l<! la siVliOiOssc ol la coiislriclion de la {;"or'|»<' ; il hvt\U\ avec

mu; llaiimio vivo, jauiiAliv, on laissant un charbon s()()n<poMX ol Iros I('|J(m-.

1 niilli^rannno de cet extrait, introduit sous la poau de la cuisse d'une

Grenouille du poids de a 5 grannnes, a provoque^ les ph('noniùnes suivants :

dilatation pupiilaire suivie au bout d'un temps Irès court d'un rétrécisse-

mont persistant; Iremhlements convulsifs, puis abolition des mouvements

musculaires et flaccidité de tous les muscles; ralentissement pro^jressif des

battements cardiaques; cessation complète de la défjlulition respiratoire;

insensibilité cutanée absolue; perte de la contractibilité musculaire, même
sous l'inlluence de l'excitation fi^alvanique ; mort en 12 minutes avec arrêt

complet du cœur en systole.

3 milligrammes du mêmeextrait sous la })cau du dos d'un Cobaye, du

poids de 4i38 grammes, ont provoqué les mêmes phénomènes, avec injec-

tion des vaisseaux de la conque de l'oreille par paralysie des vaso-moteurs,

et Tarrêt du cœur en systole, le tout en qS minutes.

liquide provenant de l'extrait traité par Téther, abandonné a l'évapo-

ration spoutrnée, après avoir été filtré, dépose un résidu épais, jaunâtre,

brunissant à l'air, sans odeur appréciable; sa réaction est alcaline, car le

papier rouge de tournesol
,

placé au-dessus de la capsule le contenant, passe

rapidement au bleu; aucune vapeur cependant ne se dégage à l'approche

d'une baguette de verre trempée dans l'acide chlorhydrique; il est soluble

dans l'eau, celle-ci étant préalablement acidifiée par l'acide sulfurique;

celte dernière solution, évaporée au bain-marie, puis abandonnée à elle-

même, laisse déposer des cristaux disposés , à un très faible grossissement

,

en barbes de plume , ou en feuilles de Fougères ; mais , vus à un grossisse-

ment de 200 diamètres, ils sont constitués par des sortes de bâtonnets

noueux, soudés à angle droit , ayant l'aspect d'un réseau à larges mailles;
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Les eiïuls physiologiques, en tout semblables à ceux de l'extrait mou, se

iiianifeslent toutefois par une rapidité et une intensité plus grandes.

Les principales réactions oblenues sont les suivantes :

Vacide picrijuc produit un léger trouble, puis laisse déposer un préci-

j)ité caséeux, couleur jaune pâle, donnant à l'évaporation spontanée des

cristaux en aiguilles irrégulières, d'un beau jaune, enchevêtrées les unes dans

les autres et simulant un élégant feutrage. (Fig. 2. Grossissement 80 fois.)

Le Inchlorure de mercure précipite en blanc et dépose des cristaux en

tines aiguilles blanches, transparentes, de longueurs inégales, rayonnant

autour d'un cenire commun. (Fig. 3. Grossissement 60 fois.)

Fig. 2. Fig. 3.

Le chlorwy; de plaline donne un précipité couleur cannelle, avec cristaux

en longues aiguilles, d'un blanc métallique.

Le chlorure c/V fournit un précipité de mêmecouleur; ses cristaux sont

en longues et larges aiguilles d'un jaune brunâtre. (Fig. /i. Grossissement

ho fois.)

Vacide azotique colore en jaune pâle le résidu de l'évaporation, au mi-

Fig. /i. Fig. 5.

lieu duquel on reconnaît des cristaux du type clinorhombique, (Fig. 5.

Grossissement i35 fois.)



h\ici(li' iodhi/ilritfuc iotlurc provocjnc un ahondaiil, pn^cipili^ roii|fn l)ri(|U(î,

avec crislaiix. du syslrnio du pi isnuî droit à hascM'anéo , «H rose paie. <)•

Grossisseniont 1.15 fois.)

Fig. 6.

L acide chlorhydrique el \ acide sulfurique, en contact à froid, ne pro-

duisent aucune coloration ; la chaleur fait apparaître une tache rouge vio-

lacé, persistante.

Sous l'action de ï acide sulfurique saturé de bicarbonate de soude, on ne

tarde pas à constater une odeur aromatique fugace, rappelant celle du foin

récemment coupé.

Par le ferrocyanure de potassium, additionné d'une goutte de perchlorure

de fer, il se forme instantanément un riche et abondant dépôt bleu de

Prusse.

Enfin des signes tracés sur le papier photographique au bromure d'ar-

gent, mis à l'abri de la lumière, puis lavé à Vhyposulfite de soude et à l'eau,

ressortent en noir, par suite de la réduction du bromure d'argent en ar-

gent métalhque.

Nous insistons sur ces deux dernières réactions de la plus haute impor-

tance, dues aux recherches de M. le D'Brouardel et du D' Boutmy.

Il ressort clairement de tout ce qui précède, qu'abstraction faite de

quelques caractères particuliers, la matière alcaloïdique dont nous venons de

tracer l'histoire se comporte exactement par ses propriétés réductrices et

par son action sur l'organisme animal comme les alcaloïdes dérivées des

substances protéiques.

En présence de ces résultats chimiques et physiologiques, nous nous

croyons donc en droit de conclure :

1 " Que le principe , obtenu par l'éther, des parties molles du Spondylus

americanus, produit normal résultant de la désassimilation des tissus vi-

vants du Mollusque, est un alcaloïde comparable aux ptomaïnes et leuco-

maïnes jusqu'ici étudiées
;

9° Qu'il présente des caractères propres à le différencier d'avec plusieurs
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de ces dernières , caractères consistant plus particulièrement dans l'odeur

qu'il dégage et dans la nature des cristaux de certaines de ses re'actions
;

3° Qu'il possède ainsi que ses divers sels une énergie toxique considé-

rable ;

A" Que par tous ses effets il se relie étroitement à la muscarine G^H'^AzO^

alcaloïde de VAmmanita muscaria. Hall.;

5° Qu'il appartient au groupe des leucomaïncs oxygénées;

6° Qu'enfin, pour établir sa place parmi des congénères, nous propo-

sons de l'inscrire sous le nom de Spondyîotoxine.

Clavicobnes des Îles de là Sonde et de lOcÉanie bÉcoltÊs par

M. Raffray. Descriptions d'espèces nouvelles de la collection

DU Muséum ,

PAR M. A. Grouvelle.

GOLYDIID^.

Lascotonus, n. g. Antennœ 1 1 -articulâtes ; clava tri-articulata. Suki anten-

narum integri, convergentes. Caveœ coœarum anticanm occlusœ. Tihiœ ad

apicem spinosœ.

Nouveau genre du groupe des Ditomini Reitter; voisin du Genre Lasco-

notus.

1. L. eylindricus, n. sp. Elongatus , subcylindricus , setosus, rufo-fuscus,

singulo elytro transversim fusco tri-maculato ; capite prothoraceque granosis;

thorace elongato, anlice posticeque marginaio, laterihus crenulatis; elytris

lineato punctatis. Long. 3 mill. 1/2 à A millimètres. Sumatra: GoUection

Grouvelle. Ternate : Gollection du Muséum.

L'exemplaire du Muséum a les antennes plus épaisses et les angles an-

tériem's du pro thorax plus dilatés et plus saillants en avant.

2. Ghorites frater, n. sp. Ellipticus, niger, Jlavo-grtseo fuscoque squa-

mosiis; prothorace transverso, antice angustato, apice profonde laleque emar-

ginato, stria marginali hasis fortiter impressa, utrinque abbreviata; margi-

nibus lateralibus rejlexis. Long. 5 à 6 millimètres.

Java : Gollections du Muséum et Grouvelle. Très voisin de C. oblongus

Paso. ; mais moins allongé
,

plus rétréci en arrière et plus gibbeux. Ely très

plus distinctement striés près de la suture ;
squamuies plus courtes.

3. Metopiestes vicinus, n. sp. Niger, vix nitidus, subcylindricus ; antennis

fuscis ; fronte haud tomentosa; prothorace dense punctato ; elytris quadri-cos-

tatis, intervallis irregulariter punctatis, costis ad apicem magis elevatis.

Long. 637 millimètres.

Dorey : Gollection du Muséum.


